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Le mojor suivit des yeux ce post-
•cripium avec une visible anxiété. 

— Bon ! se contenta de dire le comte. 
—Il a dit bon, murmura le Lucquois. 

Ainsi... Monsieur, rcprit-il. 
— Ainsi ?.. demanda Monte-Cristo. 
— Ainsi, le «post-seriptum »... 
— Eh bien ! le «post-sciiplum» ?... 
— Est accueilli par vous aussi favo­

rablement que le reste de la lettre ? 
— Certainement. Nous sommes en 

compte, l'abbé Busoni et moi ; je ne 
sais pas si c'est quarante-huit mille 
livres précisément que je reste lui re­
cevoir, nous n'en sommes pas entre 
nous à quelque billet de banque. Ah ça 
TOUS attachiez donc une grande im­

portance à ce posl-tcripium, cher mon­
sieur Cavalcanti ? 

— Je vous avouerai, répondit le Luc» 
quois, plein de confiance dans la si­
gnature de l'abbé Busoni, je ne m'é­
tais pas muni d'autres fonds; de sorte 
que si cette ressource m'eût manqué, 
je me serais trouvé fort embarrassé à 
Paris. 

— Est-ce qu'un homme comme vous 
est embarrassé quelque part 1 dit 
Monte-Cristo ; allons donc ! 

— Dame! ne connaissant personne, 
fit le 1 ucquois. 

— Mais on vous connaif, vous. 
— Oui, l'on me connaît, de sorte 

que... 
— Achevez, cher monsieur Caval­

canti ! 
— De sorte que vous me remettrez: 

quarante-huit mille livres ? 
— A votre première réquisition. 
Le major roulait de gros yeux éba-l 

his 
— Mais asseyez-vous donc, ditMon- \ 

tc-Ciisto; en vérité,je ne sais ce que 
je fais : je vons tiens debout depuis-
un quart d'heure. 

— Ne faites pas attention. 
Le major tira un fauteuil et s'assit. ! 
— Mjintei ant, dit le comte, voulez-; 

vous prendre quelque chose; un verrez 
de xérès, de porto, d'alicante? 

— D'alicante, puisque vous le vou­
lez bien, c'estmon vin de prédilection. 

— J'en ai d'excellent. Avec un bis­
cuit, n'est-ce? 

— Avec un biscuit, puisque vous 
m'y forcez. 

Monte-Cristo sonna; Baptistinparut. 
Le comte s'avança vers hir. 
— Eh bien?... demanda-t-il tout bas. 
— Le jeune homme est la, répondit 

le valet de chambre sur le même ton. 
— Bien ; où l'avez-vous fait entrer ? 
— Dans le salon bleu, comme l'avait 

ordonné Son Excellence. 
— A merveille. Apportez du vin d'A-

licante et des biscuits. 
Baptistin sortit. 
— En vérité, dit le Lucquois, je vous 

donne une peine qui me remplit de 
| confusion. 
I — Allons donc ! dit Monte-Cristo. 

Baptistin rentra avec les verres, le 
vin et les biscuits. 

Le comte emplit un verre et versa 
dans le second quelques gouttes seu-" 
lement du rubis liquide que contenait 
la bouteille, toute couvcite de toiles 
d'araignée et de tous les autres signes 
qui indiquent la vieillesse du vin bien 
plus sûrement que ne le font les rides 
pour l'homme. 

Le major ne se trompa point au 
partage, il prit lo verre plein et un bis­
cuit. 

Le comte ordonna à Baptiste de po­
ser le plateau a la portée de la main 
de son hôte, qui commença par goûter 
l'alicante du bout de ses lèvres, fit 
une grimace de satisfaction, et intro­
duisit délicatement le biscuit dans le 
verre. 

— Ainsi, Monsieur, dit Monte- Cristo 
vous habitiez Lucques, vous éiez ri­
che, vous êtes noble, vous jouissiez de 
la considération générale, vous aviez 

tout ce qui peut rendre un homme 
heureux? 

— Tout, Excellence, fit le major en 
engloutissant son biscuit, tout abso­
lument. 

— Et il ne manquait qu'une chose 
à votre bonheur f 

— Qu une seule, dit le Lucquois. 
— C'était de retrouver votre enfant? 
— Ah! fit le major en prenant un 

second biscuit; mais uussi cela me 
manquait bien. 

Le digne Lucquois leva les yeux au 
et tenta un effort pour soupirer. 

— Maintenant, voyons, cher mon­
sieur Cavalcanti, dit Monte-Cristo, 
qu'était-ce que co fils tant ragretté ? 
car on m'avait dit, à moi, que vous 
étiez resté célibataire. 

— On le croyait, Monsieur, dit le 
major, et moi-môme... 

— Oui, reprit Monte-Cristo, et vous-
même aviez accrédité ce bruit. Un pé­
ché de jeunesse que vous vouliez ca­
cher à tous les yeux. 

Le Lucquois se redressa, prit son 
air le plus calme et lo plus digne, en 
même temps qu'il baissait modeste­
ment les yeux, soit pour assurer sa 
contenance,soit pouraider à son ima­
gination, tout en regardant en dessous 
le comte, dont le sourire stéréotypé 
sur les lèvres annonçait toujours la 
même bienveillante curiosité. 

— Oui, Monsieur, dit-il, je voulais 
cacher celte faute à tous les yeux. 

— Pas pour vous, dit Monte-Cristo, 
car un homme est au-dessus de ces 
choses-là. 

I — Oh! non, pas pour moi certaine­
ment, dit le major avec un sourire et 
en hochant la tête. 

— Mais pour sa œère, dit le comte. 
— Pour sa mère! s'écria le Lucquois 

en prenant un troisième biscuit; pour 
sa pauvre mère i 

— Buvez donc, cher monsieur Ca­
valcanti, dit Monte-Christo en versant 
au Lucquois un second verre d'ali­
cante; l'émotion vous étouffe. 

— Pour sa pauvre mère ! murmura 
le Lucquoi en essayant si la puissance 
de la volonté ne pourrait pas, en agis­
sant sur la glande lacrymale, mouiller 
le coin de son œil d'une fausse larme. 

—'Qui appartenait à l'une des pre­
mières familles de l'Italie, je crois? 

- Patricienne de Fiesole ! monsieur 
le comte, patricienne de liesolel 

— Et se nommant? 
— Vous désirez savoir son nom? 
— Oh! mon Dieu ! dit Monte-Cristo, 

c'est inutile que vous me le disiez, je 
le connais. 

— Monsieur le comte sait tout, dit' 
le Lucquois en s'inclinant. 

— Oliva Corsinari. n'est-ce? 
— Oliva Corsinari! 
— Marquise? 
— Marquise! 
— Et vous avez fini par l'épouser ce­

pendant, malgré les oppositions de 
famille? 

— Mon Dieu? oui, j'ai fini par ld. 
— Et, reprit Monte-Cristo, vous ap­

portez vos papiers bien en règle ! 
— Quels papiers ? demanda le Luc­

quois. 

— Mais votre acte de mariage avec 
oiiva/'orsinari, et l'acte de naissance) 
de l'enfant? 

— L'acte de naissance de l'enfant? 
— L'acte de naissance d'Andréa Ca­

valcanti, de votre fils; ne s'appelle -1—Il 
pas Andréa ? 

— Je crtds que oui, dit le Lucquois. 
— Comment! vous le croyez? 
— Dame! Je n'ose pas affirmer, il y 

a si longtemps qu il est perdu. 
— C'est juste, dit Monte-Cristo.Enflnr 

vous avez tous ces papiers ? 
— Monsieur le comte, c'est avec re­

gret que je vous annonce que, n'étant 
pas prévenu de me munir de ces pièces 
jai négligé de les prendre avec inoii 

— Ah! diable! lit Monte-Cristo. 
— Etaient-elles donc tout à fait né­

cessaires? 
— Indispensables. 
Le Lucquois se gratta le front. 
— AhJ per Baccho I dit-il, indispen­

sables ! 
— Sans doute; si Ton allait élever 

ici quelque doute sur la validité de 
votre mariage, sur la légitimité ûa 
votre enfant ! 

— C'est juste, dit le Lucquois, or» 
pourrait élever des doutes. 

— Ce serait fâcheux pour cejeur.e 
homme. 

— Ce serait fatal.. 
— Cela pourrait 'ui faire manquer -

quelque magnifique mariage. 
— Opeccatol 
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AVIS 
Le ipurnallT?galité de Rouoa ix 

Tourcoing a l'avantage de pré­
venir le public que par suite de 
(agrandissement des ateliers de 

Imprimerie ouvrière et dei'ins-
tallation de nouvelles machines 

Serfectioonées, l es commandes 
'impression dotoute nature qui 

lui seront confiées seront exé­
cutées avec la plus grande céle­
ri té, aVcctôuslessoinsdésirables 
e tà des prix les plu» avantageux, 

Toutes facilités seront accor­
dées pour le* règlements. 

K e i u b r e n t F o n d u i l e C o m 
Mieree A T e n d r e dans tcul 
Par i s et la Banlieue depuis 1,000 
francs. 

Avance de fonds — Rense 
cnements gratu i t s .— Ecrire à 
M. Palris , 30. rue Tiphaine, à 
Paris Grenelle. 

€N FACE LA SORTIE DE LA GARb 
SC, rue de Tournai, S* 
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CHOIX CONSIDÉRABLE DE CHAUSSURES 
pour Hommes, Dames, Fillettes & Enfants. 

ARTICLES DE TRAVAIL & DE CÉRÉMONIE 
Toutes nos Chaussures sont m a r q u é e s en chiffres connus 
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fidôrlfmicK 
Chambre» très confortables 

QAFÉ DES VOYAGEURS 
leccmm&ndé aux Voyageur* 
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BIBLIOTHEQUE 
du Parti Ouvrier Français 

131 RUE MONTMARTRE. PARIS 
TITRES ET NOMS DES AUTEURS 

DE» BROCHURES 

Programme do Part i , par Jules Guesde et 
P . Lafur*-ue * • 

C o l l e c t i f U n i e a u P a l n l s - B o u r b o n , par 
J. Guesde 

P a t r i o t i s m e e t I n t e r n a t i o n a l i s m e , par 
Jean Jaurès 

C o m m u n i s m e e t é v o l u t i o n é c o n o m i q u e , 
Paul Lafargue 

P r o b l è m e e t S o l u t i o n — l . ca h u i t h e u r e * 
à l a Ç u a m b r e , par J. Guesde 

P r o g r a m m e A g r i c o l e , commenté par Paul 
Lafargue 

1 > d r o i t a l a P a r e s s e , par Paul Lafargue . 
L a d é m o c r a t i e a o c l a l l a t e a l l e m a n d e 

d e v a n t r u i s f o l r e 
L e 1 » D r u m n l r e d e L o u i s B o n a p a r t e , 

par Karl Marx net . 
• a n s - P a t r i e , par René Chauvin 
S o c i a l i s m e e t S e x u a l l s m e , par Aline Valette 

et le Docteur Z . . . net 
A I m n n n c h d û P a r t i o u v r i e r , pour 1802-93-94 

chaque 
C o n t r e » n a t i o n a u x d u P a r t i o u v r i e r , 

(Lille 1890, Lyon f891. Marseille 1892, Par i s 1893, 
Nantes 18;>4), chaque 

P a u l L a f a r g u e e n c o u r d ' a s s i s e » , 
Millerand • 

P h i l o s o p h i e d u s o c i a l i s m e , par Gabriel 
Deville, net • • . • 

C h a n t s r é v o l u t i o n n a i r e s , d'Eugène Pottier 
avec préface d'Henri Rochefort 

L a P r o p r i é t é , o r i g i n e e t é v o l u t i o n , par 
Paul Lafargue. . 

M a n i f e s t e « m P a r t i c o m m u n i s t e , par Karl 
Marx et Frédéric Enge ls » • . • • 

L e * s o u f l r r a u c e * î l e l a c l a s s e o u v r i è r e . 
par Bruncll ière. 

L ' A l n i a u a e h d u P a r t i o u v r i e r pour 1895. 
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AUX DEUX NÈGRES B O N GÉNIE 
27, Grande-Rue, 27. — ROUBAIX 

CONFECTIONS POUR HOMMES, JEUNES GF.NS& ENFANTS 
Vêtements de travail, Velours en tous genres 

MARIAGES, DEUILS 
Vêtements su r mesure depuis 25 F r . 
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ftien reaarqner l'adresse : AUX DEUX NEGRES 

PHOTOGRAPHIE ARTISTIQUE 
e t I n d u s t r i e l l e 

Louis J U S T I N 
R u e d e s F l e u r s , « S , R O U B A I X 

Reproductions et agrandissements en tous genrat 

Portraits depuis 5 Francs la douzaine 
DESSINS EN CHEVEUX 

4, Rue du Vieux-Manhê-aux-Moutons, 4, LILLE 

VENTE TTCBÉPIT 
Confections pour Hommes Femmes et Enfants | 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Chaussures, Lainages, Soieries , Toiles, Chapellerie, 
Roucnnerie, Modes, Bonneterie, Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poèlerie, Articles de Ménage, Mobiliers en 

tous genres , Meubles de luxe. 
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Les FONCTIONNAIRES, agents de restes et Télégraphes, des 
Contributions, Instituteurs, Gendarmes, Douaniers, binplu\es 
des Chemins de fer.etc , sont dispensés du premier versement. 

DES CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCORDEES 
M a i s o n s d e V e n t e t 

S'adresser: à ROHBA1X, rue du Collège, lt8. 
à TOURCOING, rue de Gand, 24. 

HALTE-LA!! 
CAMARADES, 

Lisez la JEUNESSE SOCIALISTE, revue m$J|Sèile du 
Socialisme Scientifique qui vient de paraître. 

La brochure portant les numéros 9 et 10 
0.40 CENTIMES 

La demander dans tous les kiosques et chez tous les mar­
chands de journaux 

fa M, îb — H I 
LOUIS CATRICÉ 

~à 93, Grande-Rue, à R01BA1X ^ 
Dépositaire de la , 

POUR ROUBAIX ET ENVIRONS 
. .: '* WS 

ET DE LA ' -' j I , . 

SAVON DU CHAMBAftD 
fiO centime*,'.'-

SAVON DES TROIS-HUIT 
>10 c e n t i m e * 

Pour le détail ; s'adresser aux colporteurs 
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